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438 Admonition paternelle de Pape Paul troisieme, à l’Empereur Charles, cinquiesme de ce nom*. [1545]

Avec briefves expositions par M. Jean Calvin.





Au Lecteur.


Ceste admonition, tant pour autres causes, que pource qu’elle contient une espreuve notable du zele Papal, est bien digne d’estre leuë de tous. Vray est, que ceci devoit estre fait plustost : mais pource qu’il n’advient point ordinairement, que tels mysteres tombent du premier coup ès mains de ceux où il seroit expedient, ou qui ont desir qu’ils soyent divulguez : les lecteurs me pardonneront, si un si magnifique thresor est plus tard desployé, qu’il n’estoit à desirer.




Le noeud principal de la matiere, ou L’argument.


L’an passé, l’Empereur s’estoit appresté pour faire la guerre au Roy de France : et voyant que l’Allemagne ne pourroit pas longuement durer en un estat paisible, sinon qu’avant son partement il y eust quelque moyen arresté, par lequel les Estats de l’Empire fussent entretenus en paix, combien qu’il y eust dissention quant à la religion, il interposa un decret : à savoir, que la condition des deux parties discordantes seroit egale, jusques à tant qu’il fust cognu de la cause : et lors il 439 promit, qu’il seroit songneux de faire assembler un Concile general, ou pour le moins national, à la premiere occasion qui s’offriroit : ou si cela ne venoit point à propos, il donneroit bon ordre, qu’en la premiere journee Imperiale, apres qu’on auroit deuëment disputé, il y auroit quelque resolution prise. Ceste cause de la religion meritoit bien, que l’Empereur laissast toutes autres choses pour traitter d’icelle : mais, pource qu’il estoit enveloppé d’une guerre difficile et dangereuse, il ne pouvoit là soudainement appliquer son esprit : et comme Prince bien advisé et sage, il craignoit que cependant quelques troubles ne fussent suscitez en son absence, et ne craignoit point sans cause : et pourtant il ne pouvoit faire chose plus propre pour le salut commun de l’Eglise Chrestienne, ne plus commode pour la tranquillité publique de la Germanie, ne plus convenable aussi pour ses affaires particuliers, que de differer ceste cause juste à estre traittee en un autre temps, et d’ordonner une façon egale de vivre entre les parties. Toutesfois apres que le Pape eut ouy ce decret, comme il monstre ici, il fut grandement courroucé pour deux causes. Car, il crie, que ce peu d’avantage qui avoit esté ottroyé aux Protestans par ce moyen, à fin qu’ils fussent peu à peu relevez des iniques jugemens, conceus contr’eux avant le temps, est une trop grande facilité, et que l’Empereur s’usurpe quelque authorité en la cause de la religion. Et ceci luy semble un cas desraisonnable. D’avantage, il se plaint que l’Empereur a doublement offensé, en s’usurpant un droit qui ne luy est point licite. Premierement, qu’il a osé promettre un Concile sans luy demander conseil : secondement qu’il n’a point fait difficulté de prendre cognoissance, nullement convenable à sa personne. Ainsi le Tres-sainct Pere se plaint fort, tant de ce que l’Empereur s’est monstré trop facile envers les Lutheriens, que de ce qu’il a offensé et diminué l’authorité du siege Romain.




Pape Paul troisiesme, à l’empereur Charles, cinquiesme de ce nom.


Tres-cher fils, le salut et la benediction Apostolique vous soit donnee. Nous avons cognu par l’edict de vostre majesté des choses qui ont esté faites en vostre journee Imperiale de Spire. Sur quoy l’amour paternel que nous vous portons ne permet point que nous dissimulions ce que nous en sentons : et principalement la raison de nostre office, et la commission qui nous a esté recommandee de Dieu par Christ, pour avoir le soin de l’Eglise universelle, nous contraint de vous admonnester par paroles ouvertes. {1} Et l’exemple horrible de la severité Divine contre le Sacrificateur Heli nous esmeut grandement à cela, contre lequel il y a une telle sentence rigoreuse de Dieu prononcee, d’autant qu’il espargnoit trop ses enfans, et fermoit les yeux à leurs pechez, en ceste sorte, Pource qu’il savoit bien, que ses enfans faisoyent choses illicites, et ne les corrigeoit point : à ceste cause, dit le Seigneur, l’iniquité de sa maison ne sera point effacee par sacrifices et oblations à tout jamais. Telle a esté la sentence de Dieu contre Heli, 440 et la mort soudaine et violente, premierement des enfans, et bientost apres du pere, et consequemment la rejection de la Sacrificature, de laquelle toute sa posterité a esté deboutee, ont ratifié depuis la Parole du Seigneur, et ont monstré qu’elle estoit veritable.

{2} Or comme ainsi soit, tres-cher fils, que nous ayons bien apperceu par les actes mesmes de la journee de Spire, que vous avez fait certaines constitutions et ordonnances desraisonnables, et encores plus desraisonnables beaucoup, et telles, que si elles viennent à une telle fin qu’on se propose (ce que Dieu ne vueille pas) non seulement elles vous ameneront à un certain danger du salut de vostre ame : mais aussi apporteront un plus grand trouble que jamais, à la paix et unité de l’Eglise, à laquelle nous nous devons estudier sur toutes choses. {3} Nous n’avons point voulu laisser passer ceci, que nous ne vous advertissions par nos lettres presentes, d’un si grand danger et de vous, et de l’Eglise : puis qu’ainsi est que vous nous estes recommandé de Dieu à cause de vostre dignité, et pour l’amour de vostre primogeniture. Toutesfois ce n’a point esté nostre intention de vous admonnester comme les enfans d’Heli, lesquels une volonté perverse, et une mauvaise accoustumance de pecher avoyent rendus indociles à recevoir une droite et bonne discipline : mais comme celuy qui desja dès long temps n’est point allé au conseil des meschans : et cela nous fait avoir plus grande esperance, que nous n’userons point en vain de ceste admonition paternelle envers vous. {4} Or le tout est en ceci, tres-cher fils, que vous ne vous laissiez destourner de l’unité de l’Eglise, et ne vous reculiez de la coustume de vos ancestres, qui estoyent princes tres-religieux : mais que vous gardiez en toutes choses (comme vous devez) ce qui appartient à la discipline, à l’ordre et aux institutions de l’Eglise, selon vostre bonne coustume : par laquelle vous avez monstré l’espace de plusieurs annees, la crainte et reverence de Dieu, qui estoit en vostre cœur. {5} Et voyci quelle est ceste coustume que vous avez gardee, Que toutesfois et quantes qu’il y a debat des choses qui appartiennent à la religion, tout jugement soit tousjours deferé au siege Apostolique, et que rien ne soit decidé sans son conseil et advis. Mais, fils bien-aimé, quand vous faites maintenant mention ou d’un Concile general comme d’un remede plus propre de tous pour pourvoir aux affaires de l’Eglise, qui sont en grand trouble, et principalement en Allemagne : ou bien d’un Concile national, duquel aussi avez parlé : ou d’un Concile à venir, qui doyve estre celebré en la prochaine saison d’Automne en la journee Imperiale, auquel vous promettez qu’il sera traitté de la religion, et des autres choses qui appartiennent à icelle : vous vous y portez, et en ordonnez tellement, que vous supprimez par tout {6} le nom de celuy, auquel les droits Divins et humains par {7} consentement et approbation de tant de siecles, ont donné souveraine authorité, tant d’assembler les Conciles, que de faire decision, et ordonner des choses qui appartiennent à l’unité et utilité de l’Eglise. Mais certes ce ne sont point ci seulement les choses, esquelles nous nous plaignons, que vous n’avez point gardé la coustume de l’Eglise et de vos predecesseurs, et aussi peu observé les institutions Divines : mais il y a d’autres choses outre celles-ci, et beaucoup : et desja les decrets et ordonnances de la journee parachevee se lisent par tout, par lesquelles 441 la crainte et reverence du nom de Dieu est blessee grandement, et tout ordre des Loix confondu. {8} Car quand vous voulez que les Laics puissent juger et ordonner des choses spirituelles, et non seulement les Laics, mais toutes sortes de Laics, et mesme ceux qui {9} maintiennent les heresies condamnees : quand vous ordonnez {10} touchant les biens ecclesiastiques, et les differens qui en pourront estre à l’advenir : quand vous remettez {11} aux premiers honneurs, ès offices de judicature ceux qui sont hors de l’Eglise, et condamnez par vostre edict desja dès long temps : vous le faites {12} selon vostre puissance et majesté Imperiale : et cependant ceux qui perseverent en l’ancienne et saincte obeissance n’approuvent point ce que vous faites. {13} Mais y a-il chose en tout ceci, qui convienne avec les loix et ordonnances Divines, par lesquelles l’Eglise a esté tousjours gouvernee ? Plustost toutes ces choses renversent et ostent toute discipline, et tout ordre, sans lequel nulle assemblee d’hommes ne peut estre gouvernee. Et tant plus que ces choses sont eslongnees de toute droite discipline, et de la coustume des ancestres : tant moins nous pouvons-nous persuader, que jamais elles ayent peu proceder de vostre propre sens : mais nous pensons que ceste mesme pieté et reverence de Dieu a esté supprimee pour quelque temps dedans vostre cœur, par le conseil des malins, qui sont rebelles à ce sainct Siege : lesquels, s’ils n’ont peu impetrer de vous, qu’approuvissiez les choses qu’ils vouloyent faire contre ce sainct Siege : pour le moins nous pouvons facilement penser, qu’ils vous ont pressé par importunité, que par tels edicts vous monstrissiez quelque signe, que vostre courage estoit destourné. Et s’ils ont obtenu ceci de vous, par plus forte raison devons-nous impetrer : veu que si vous ne retournez bien tost à vous-mesmes, cela tournera en plus grand dommage et perte à l’Eglise, comme nous en sommes certainement persuadez. Et ne pouvons faire que nous ne cragnions de jour en jour et de plus en plus que cela advienne, tant plus que nous considerons diligemment avec qui vous avez fait alliance d’amitié. Car (comme dit l’Apostre) si les mauvais propos gastent et corrompent les bonnes mœurs, de quelle plus grande importance sera ceci, quand quelqu’un aura ses conseils et accords conjoints {14} avec les meschans ? et combien doit-on craindre cela d’avantage ? Neantmoins nous ne doutons nullement qu’ils ne vous ayent solicité à cela, sous ombre de la Religion, de l’utilité, et de vostre propre honneur : mais il n’y a si mauvais conseil, qui ne se sache bien parer de quelque beau nom semblable, comme d’un beau et precieux vestement. Mais vous (mon tres-cher fils) interroguez plustost vostre pere, et il le vous annoncera : vos predecesseurs, et ils le vous diront. Car si tous d’une mesme voix vous exhortent à l’unité de l’Eglise, et à honorer et obeir à ce sainct Siege : et s’il y a desja long temps qu’ils vous y ayent exhorté par leur faits propres : et si vous demandez conseil à tous gens de bien et de grande saincteté, et savans ès loix Divines, ils vous produiront des vengeances espouvantables et horribles de l’ire de Dieu, contre ceux qui estans induits pour quelque cause, et pour quelque apparence de pieté que ce fust, se sont voulu usurper l’office et la charge du grand Sacrificateur. {15} Et ceste-ci est la plus grande que...
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